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AVERTISSEMENT 



Le travail offert ici aux lecteurs est fait sur les œuvres 
complètes de Galilée et sur les documents authentiques qui 
le concernent. Tous les documents les plus importants, et 
presque tous ceux qui sont de quelque importance, ont été 
à ma disposition : quelques autres m’ont été connus seule- 
ment par des auteurs qui s’en sont servis ou qui en ont donné 
des extraits. Parmi les nombreux auteurs qui avant moi se 
sont occupés de Galilée, j’ai consulté tous ceux que j’ai pu 
me procurer. J’espère que les lecteurs qui voudront prendre 
la peine de comparer attentivement mes assertions avec les 
témofgnages sur lesquels elles s’appuient, mes analyses et 
mes traductions avec les textes, mes citations avec les ou- 
vrages cilés, constateront de ma part une scrupuleuse exac- 
titude. Quant à mes appréciations, si quelques lecteurs ne 
croient pas y trouver toujours la justesse parfaite que j’ai 
tâché d’y mettre, j'espère qu’ils en reconnaîtront du moins la 
sincérité et l’impartialité. 



AVERTISSEMENT. 









'J 

I’our faire connaître les documents qui existent, et les opi- 
nions diverses qui ont eu cours, sur la vie, la* conduite et les 
mérites scientifiques de Galilée, pour faciliter le contrôle de 
mes assertions et de mes jugements, et en môme temps pour 
abréger les renvois et les rendre souvent inutiles, je donne, 
dans une Notice bibliographique placée à la fin du volume et 
à iaquelle les lecteurs sont priés de recourir, les titres, et, 
quand je le puis, une analyse ou une appréciation sommaire 
des principaux ouvrages qui ont été entre mes mains, et de 
quelques autres que je n’ai pu connaître et mettre à profit que 
d’une manière indirecte, à l’aide des analyses et des cri- 
tiques que d’autres écrivains en ont données. Quelques dis- 
cussions, qui auraient ralenti la marche de l’ouvrage, 
trouvent place dans celte notice, et dans trois Notes supplé- 
mentaires, qui la précèdent. Une Table alphabétique des au- 
teurs cités pour leurs écrits sur Galilée rendra cette notice 
facile à consulter. 

Quand, dans le corps de l’ouvrage, je cite un auteur par 
son nom ou un écrit par son titre, sans indication plus pré- 
cise, le lecteur est prié de recourir à la Table des auteurs, et 
par elle à la Notice bibliographique, qui donnera les indica- 
tions nécessaires. 

Les ouvrages de Galilée et la plupart des documents aux- 
quels je renvoie sont réunis dans l’édition publiée par SI. Al- 
bèri à Florence, de 1842 à 1856, en 15 volumes in-8° et 1 
volume de Supplément. Quand j’ai eu à citer un de ces ou- 
vrages ou de ces documents, il m'a suffi souvent d'en indi- 
quer le titre, puisque l’article premier de ma Notice biblio- 
graphique en rend la recherche facile dans cette édition. Four 
les lettres de Galilée ou adressées à Galilée et rangées par 
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ordre de dates dans les volumes VI et VII, et VIII à X, l’in- 
dication de l’auteur, du destinataire et de la date m’a paru 
suffire; mais j’indique les lettres qui s» trouvent dans le se- 
cond volume et dans le volume de Supplément. Cependant, 
quand je cite un passage important à vérifier, j’indique le vo- 
lume en chiffres romains et la page en chiffres ordinaires. 
Ainsi l’expression III, 45, sans autre explication, signifiera : 
Œuvres de Galilée, édition de M. Albèri, volume III, page 45. 
De même, l’expression Suppl., 220 signifiera : même édition, 
volume de Supplément page 220. 

Pour quelques fautes commises dans l’impression du 
présent volume, et pour quelques omissions à réparer, je 
prie les lecteurs de consulter V Errata, page 426. 



INTRODUCTION 



Par les études qui ont occupé toute sa vie, par ses 
découvertes et par ses écrits, Galilée tient une place 
éminente dans l'histoire des sciences physiques, et spé- 
cialement de la mécanique, de l’optique et d l’astro- 
nomie. Non-seulement il a fait faire à ces sienees des 
progrès décisifs, mais il a préparé leurs progrè: futurs, 
en inventant plusieurs de leurs instruments les plus 
nécessaires, et surtout en donnant à ces sciences leur 
vraie méthode. Il n’a pas formulé en un corps de pré- 
ceptes cette méthode vraiment philosophique; mais il 
en a donné d’excellents exemples, expliqués et justi- 
fiés par lui dans ses écrits, et il a pris ainsi la meilleure 
manière de l’établir et de la propager. Par cette mé- 
thode, plus complète, plus simple et bien plus efficace 
que celle de François Bacon, et par les principes phi- 
losophiques qu’elle suppose et qu’il a bien compris, le 
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savant florentin doit tenir, en outre, une place plus 
grande que celle du chancelier d’Angleterre dans l’his- 
toire de la philosophie moderne. Celle place lui est due 
aussi, parce qu’avec sa supériorité intellectuelle, son 
zèle pour la science et son respect sincère pour la foi, 
avec son argumentation vigoureuse et sa mordante iro- 
nie contre des erreurs dominantes, et avec sa soumis- 
sion apparente à des prohibitions abusives, il a dé- 
fendu tant qu’il a pu, contre une intolérance excitée 
et trompée par les menées des faux savants, ses indignes 
rivaux et ses ennemis acharnés, la liberté légitime de 
l'esprit humain dans la science, et parce que, mis en 
accusation et condamné pour une doctrine vraie, forcé 
de l’abjurer et séquestré ensuite pour le reste de ses 
jours, il a beaucoup souffert pour cette noble cause 
qu’il voyait opprimée pour un temps, mais qu’il savait 
gagnée pour l’avenir. 

Après plus de deux siècles, le calme nécessaire à 
l’impartialité commence enfin à se faire autour de la 
mémoire de Galilée. Quelques uns des documents les 
plus importants pour cette mémoire n’ont été mis au 
jour que depuis peu d’années, et d’autres, très-impor- 
tants aussi, ne l’ont été qu’en 1867. Tous ces docu- 
ments n’ont pas encore détrompé certains esprits 
obstinés à répéter de vieilles erreurs devenues insoute- 
nables. Les uns n’ont pas encore pu pardonner à 
Galilée l’injustice qu’il a subie, et veulent absolument 
le trouver coupable de témérités, d’hérésies et de mé- 
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chancetés imaginaires; les autres veulent absolument 
transformer l'erreur judiciaire d’un tribunal ecclésias- 
tique en une erreur dogmatique de l'Église, l’attitude 
humble et soumise de Galilée devant ses juges en une 
résistance héroïque, et ajouter au procès et à ses suites 
des Circonstances odieuses : aux uns, la vérité histo- 
rique sur Galilée ne peut plaire ; aux autres, elle ne 
peut suffire. D’autres, parce que Galilée n'â été ni un 
héros ni un martyr, ne veulent voir en lui qu’un lâche 
apostat delà science. Puis Galilée est italien : l’Italie a 
ses admirateurs et ses ennemis passionnés. Descaries 
fut un grand philosophe et un grand mathématicien , 
habile écrivain, surtout dans ses Essais , Bacon fut nul 
en mathématiques et médiocre en philosophie; ni l'un 
ni l’autre ne fut grand physicien. Certains esprits 
veulent que l’un ou l’autre, et non Galilée, ail établi la 
vraie méthode des sciences physiques, tandis que 
d’autres, en môme temps qu’ils allongent aux dépens de 
la vérité la liste des découvertes que cette méthode a 
fait faire au savant italien, ignorent ou dissimulent les 
erreurs qu’il a commises en l’appliquant, et qui, pro- 
duites par certaines préoccupations trop exclusives, 
sont un tribut payé par ce grand esprit à la faiblesse 
humaine. 

Quelques travaux partiels très-estimables sur la vie 
de Galilée, sur son procès, sur sa carrière scientifique, 
ont été publiés dans ces derniers temps. Mais aucun 
d’eux, pas même le volume de M. Parchappe, ne me 
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parait avoir traité suffisamment toutes les questions que 
le sujet comporte. Quant à la Vie de Galilée promise en 
1856 par 51. Albèri, savant éditeurdes Œuvres complètes, 
elle n’a pas pas paru. Le travail d’ensemble que nous pu- 
blions peut donc avoir une utilité réelle, si le succès a 
répondu à nos efforts consciencieux. Les intérêts de 
l’histoire, ceux des sciences et ceux de la religion nous 
paraissent demander qu’enfin, sur Galilée, la vérité soit 
dite tout entière. La religion chrétienne n'a jamais 
rien à craindre de la vérité : ce qui peut lui nuire pour 
un temps, ce sont les faussetés par lesquelles trop 
souvent on l’attaque, et les faussetés par lesquelles on 
croit quelquefois la défendre. 

D’abord nous résumerons l’histoire de la vie de Ga- 
lilée, de ses découvertes, de ses doctrines et des per- 
sécutions injustes qu’elles lui ont attirées. Nous dis- 
cuterons, sans aucune passion autre que celle de la 
vérité, les faits controversés et les appréciations trop 
souvent inspirées par la partialité ou égarées soit par 
de faux de documents, soit par une connaissance trop 
incomplète des documents vrais. Nous profiterons des 
lumières, sinon de tous nos devanciers dans cette 
lâche, du moins de tous ceux dont nous avons pu 
nous procurer les ouvrages ou connaître les opinions. 

La Vie de Galilée écrite par Viviani aurait pu avoir 
une grande autorité comme document presque con- 
temporain des événements; mais, en profitant des 
lumières qu’elle fournit, il ne faut pas oublier que 
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Viviani n’avait pas vingt ans à l'époque de la mort de 
Galilée, et qu’il n’a eu la pensée d’écrire celte biogra- 
phie que douze ans après cette époque, sur la de- 
mande du prince Léopold de Toscane, plus tard cardi- 
nal de Médicis. Il n’avait été témoin que des trois 
dernières années de la vie de Galilée : les événements 
antérieurs de cette vie de soixante-dix-huit ans ne lui 
avaient été connus que par des récits plus ou moins 
véridiques et dont il pouvait n’avoir pas toujours 
gardé un fidèle souvenir. En effet, il a commis bien 
des erreurs involontaires. De plus, c’est un témoin qui, 
en conscience, n’aurait pas pu faire le serment de dire 
tout ce qu’il savait et de ne jamais dire le contraire de 
ce qu’il savait. Quoiqu’il n’ait pas publié celte Vie, il 
l’avait écrite pour la publ er : c’est pourquoi voulant 
honorer la mémoire de Galilée, mais tenant à ne dé- 
plaire ni à l’inquisition romaine, ni à la congrégation 
de l’index, ni à la cour de Toscane, il avait pris le parti 
de se taire sur beaucoup de faits, et de mentir sur 
quelques-uns des plus importants. Le chanoine G.he- 
rardini, contemporain et ami de Galilée, sur lequel il 
a laissé aussi une notice, est utile à consulter sur la 
jeunesse de ce savant Quant à Ghilini et à Rossi 
(Erythræus), deux autres contemporains de Galilée, 
qui de même ont laissé des notices sur sa vie, ils ne 
méritent aucune confiance. Pour savoirce que fut Galilée 
comme homme et comme savant, des sources plus 
sûres ne nous’ manqueront pas. 
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Nous ne donnerons aucune confiance à deux pièces 
apocryphes, qui ne sont qu’un tissu d’erreurs; ces pièces 
sont : une lettre au P. Renicri, fabriquée au dix-hui- 
tième siècle par un duc Gaelani sous le nom de Galilée, 
et une Relation du procès de Galilée faussement attri- 
buée à Buonamici *. 

Nous ne donnerons pas plus de confiance à un vaste 
recueil de pièces apocryphes, en vertu desquelles il 
faudrait partager entre Pascal et Galilée la gloire légi- 
time de Newton 8 . Ni Pascal, ni Galilée, n’ont besoin 
de la gloire d’autrui. 

Nous nous garderons bien de répéter, comme tant 
d’autres l’ont fait, les erreurs accumulées contre Ga- 
lilée en 1784, pour plaire à un parti en France, par le 
journaliste génevois Mallet du Pan; ou bien en faveur de 
Galilée, mais en haine de la papauté plus encore 
qu’en l’honneur de l’Italie, par M. Libri; ou bien contre 
Galilée, avec un esprit mal dissimulé de réaction contre 
M. Libri et contre les Italiens, par M. Arago. Les pas- 
sions dont nous venons de nommer les principaux re- 
présentants en ont eu bien d’autres, avec diverses 
nuances, et elles ne sont pas encore apaisées. Cepen- 
dant la mémoire de Galilée a déjà beaucoup gagné et 
gagnera de plus en plus à un jugement plus calme et 
plus modéré. Il en sera de même de la mémoire 
d'Urbain VIII, maltraité injustement, non-seulement 

1 Notice bibl'ogr., n°* XX, XXXV et XLIII. 

* Ibid , n* II, et Note suppl C. 
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par M. Libri et par d'aulres écrivains de la môme 
nuance, mais par Mallet du Pan, et ensuite involon- 
tairement par de fervents catholiques, dont ce journa- 
liste protestant a caressé les préjugés et dont il a fait 
ainsi ses dupes. - 

Nous nous appuierons principalement sur les ou- 
vrages de Galilée lui-même et sur ses lettres, sur les 
lettres de scs correspondants, sur celles qui le con- 
cernent sans s’adresser à lui, sur les dépêches de l’am- 
bassade de Toscane à Rome, sur les pièces officielles 
relatives à ses deux procès et aux décisions des congré- 
gations romaines contre lui et contre son système astro- 
nomique, en un mot sur tous les documents au- 
thentiques qui concernent soit sa vie et ses travaux, 
soit sa condamnation, soit l'exécution plus ou moins 
mitigée de la sentence portée contre lui. Nous espérons 
jeter ainsi une lumière nouvelle sur le caractère de 
Galilée et sur celui de son époque, sur la puissance 
durable de ses idées et sur l’impuissance des efforts 
tentés pour les étouffer. Nous verrons qu’excellent 
pour sa famille, pour ses disciples, pour ses nombreux 
amis, poli envers ses contradicteurs modérés, acerbe 
seulement dans l’exercice du droit de légitime défense, 
il s’est attiré des jalousies, des inimitiés et des persé- 
cutions par ses découvertes et par son zèle à les dé- 
fendre et à les propager, et non par les imprudences 
et les torts qu’on lui a faussement imputés. 

Ensuite nous chercherons à mettre en relief, dans les 
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écrits de ce grand mécanicien, physicien et astronome, 
ce qui intéresse le plus la philosophie, c’est-à-dire 
d’une part la méthode qu’il a créée pour les sciences 
physiques, d’autre part quelques-unes de ses princi- 
pales doctrines, .tant dans les sciences mathématiques 
et physiques que dans la philosophie proprement dite, 
et nous signalerons la forme remarquable qu’il a su, 
comme écrivain, donner à ses pensées. 
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PREMIÈRE PARTIE 



VIE, DECOUVERTES, TRAVAUX, SEQUESTRATION, MORT 
ET GLOIRE DURABLE DE GALILÉE 



CHAPITRE PREMIER 



Naissance et éducation de Galilée. — Ses œuvres littéraires. — Ses 
études scientifiques à l’université de Pise. — Son retour à Florence. 
— (1564 à 1589.) 

Galilée descendait de la noble famille desBonaiuti de Flo- 
rence. Le prénom de Galileo, qu’un Bonaiuto portait à la 
fin du quatorzième siècle, et qu’il transmit à ses neveux, fut 
illustré surtout par un neveu de celui-ci, Gatileo desGalilei, 
autrefois Bonaiuti, suivant les termes de l’inscription de son 
tombeau : médecin, philosophe et professeur de médecine 
à l’université de Florence, Galileo dei Galilei, deux fois 
prieur de la liberté de la république florentine, fut, en 1445, 

l 
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gonfalonier de la justice, c’est-à-dire premier magistrat du 
moins nominal de la république, sous l’autorité plus réelle 
du père de la patrie, Cosme l’ancien de Médicis. Le nom de 
Galilei fut pour les descendants de ce Galileo et pour ceux 
de son frère Michelangelo dei Galilei, trisaïeul de notre Ga- 
lilée, un nouveau nom de famille, qui se substitua définiti- 
vement à l’ancien. L’homme dont nous allons raconter la 
vie, et qui, par son savoir et son génie, a illustré le plus 
le nom des Galilei, le reçut aussi comme prénom 1 . 

Galileo Galilei naquit à Pise, le jour même où le grand 
artiste toscan Michelangelo Buonarotti mourait à Rome. Ce 
jour, fixé par les discussions de»M. Albèri*, est le 18 fé- 
vrier 1564 du calendrier julien, alors généralement en 
usage; mais c’était le 18 février 1565 du calendrier toscan , 
qui faisait commencer l’année à l’Incarnation, c’est-à-dire 
au 25 mars. Ce jour aurait été le 28 février 1564 dans le 
calendrier grégorien, qui fut établi en 1582, à Rome. La Tos- 
cane adopta le principe de la réforme grégorienne , mais en 
continuant de faire commencer l’année au 25 mars. Né le 
18 février 1564 du calendrier julien, et mort le 8 jan- 
vier 1642 du calendrier grégorien, Galilée a vécu 78 ans 
moins 41 jours. 

Vincenzo Galilei et son épouse Giulia Ammànati, père et 
mère de Galilée, résidaient habituellement à Florence; mais 
ils se trouvaient alors à Pise. Giulia Ammanati, originaire 
de Pescia, appartenait à l’anlique et noble famille des Am- 
manati de Pisloia 5 . Vincenzo Galilei était mathématicien. 



1 XV, 385-380. — *XV, 383-384. — s Sur l’illégitimité prétendue de 
la naissance de Galilée, voyez notre Notice bibliographique, ii° xii. 
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érudit, habile écrivain, et surtout musicien fort sur la théo- 
rie et sur la pratique; il avait une grande indépendance d'es- 
prit, qui se révoltait contre l’autorité, si puissante alors en 
Italie, de la routine dans les arts comme dans la philoso- 
phie et dans les sciences. Dans un Dialogue, publié par lui 
en 1581, sur la musique ancienne et moderne , un des inter- 
locuteurs s’exprime ainsi : « A mon avis ceux qui, pour 
prouver une affirmation , comptent exclusivement sur le 
poids des autorités, sans recourir à aucun autre argument, 
doivent être taxés d’absurdité. Pour moi, je désire que les 
questions soient librement posées et librement discutées, 
sans aucune sorte d’adulation, et comme il convient à qui- 
conque cherche sincèrement la vérité. » Le fils devait un 
jour tenir de son père cette légitime indépendance de l’es- 
prit scientifique et la prédilection pour la forme du dialo- 
gue dans les écrits de controverse. 

Vincenzo n’était pas riche, et le jeune Galileo avait deux 
sœurs et un frère. Galileo commença à Florence, sous la di- 
rection d’un maître médiocre, Giacomo Borghini, un bon 
cours d’humanités, qu’il continua au monastère deVallom- 
breuse. À force d’intelligence et de travail, il apprit à fond 
la langue et la littérature latines, et devint assez fort dans la 
langue grecque pour pouvoir tirer parti de celte connais- 
sance pendant toute sa vie. Un bénédictin .de Vallombreusc 
lui enseigna la logique 1 . Des documents publiés pour la pre- 
mière fois en 1864* prouvent que Galilée avait pris l’habit 



1 Voyez Nclli, t. I, p. 26-27, et Targioni Tozzeti, t. II, part. I, 
p. Ci. — * Nel irecentesimo Natalizio di Galileo, I* Appendice, par M. 
Selmi (Pise, 1864.) 
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de novice, quand il fut retiré de Vallombreuse par son père, 
sous le prétexte d’une ophthalmie. 

Comme preuves du goût qu’il garda pour la littérature, il 
a laissé d’une part deux dissertations intéressantes sur la 
structure de Y Enfer de Dante, lues par lui vers 1586 ou 
1587 à l’Académie de Florence, dont il était déjà membre, 
d’autre part des notes et corrections justes et ingénieuses 
pour l ' Orlando fur ioso, et ses lettres du 5 novembre 1659 et 
du 19 mai 1640 à Francesco Rinuccini sur la comparaison 
des mérites de l’Arioste et du Tasse. Par ces deux lettres 1 , 
on voit que Galilée avait écrit, sur un exemplaire de la Geru- 
salemme liberata , des notes dans lesquelles, par des rappro- 
chements entre l’Arioste et le Tasse, il s'était appliqué à 
montrer la supériorité du premier, sans nier pourtant la 
valeur poétique du second. Ces mêmes lettres prouvent que 
Galilée avait encore cet exemplaire en 1625, mais qu’il le 
perdit entre 1624 et 1627, et qu’en 1659 et 1640 il n’avait 
aucune copie de ces notes, dont il regrettait la perte. Viviani 
s’est donc trompé en disant que ces notes avaient été écrites 
par Galilée entre 1589 et 1592, et qu’elles avaient été per- 
dues par Mazzoni, mort en 1598. M. Albèri conjecture avec 
vraisemblance qu’elles avaient été écrites après la mort du 
Tasse, vers 1612, époque d’une discussion passionnée entre 
les critiques italiens sur les mérites de ce poète. L’excm- 
. plaire du Tasse annoté par Galilée ne s’est jamais retrouvé. 
Quant aux Considerazioni al Tasso, que Pasqualoni a pu- 
bliées en 1795 sous le nom de Galilée, et dans lesquelles la 
partialité va jusqu'à l’injustice, elles ont été attribuées à 

1 XV, 257-260. 
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Galilée parune conjecture très-douteuse de Sperassi, comme 
51. Rezzi l’a montré d'après l’examen du manuscrit sur le- 
quel Sperassi avait pris sa copie : ce manuscrit ne porte pas 
le nom de Galilée et n’est pas de son écriture. Est-ce une 
copie prise parune main étrangère sur le volume du Tasse 
perdu par Galilée? Rien ne le prouve. Quoi qu’en dise M. Al- 
bèri, la ressemblance du style et quelques rapprochements 
avec les deux lettres adressées par Galilée à Rinuccinisur ce 
sujet et avec les notes sur l’Arioste ne suffisent pas pour éta- 
blir l’authenticité, ni surtout pour prouver que dans ce ma- 
nuscrit anonyme d’une main inconnue tout soit de Galilée. 

Tout ce que 51. Albèri prouve, c'est que le manuscrit n’a pas 
été interpolé après coup. 51ais par qui et avec quels maté- 

t 

riaux a-t-il été rédigé, et quelle peut être la part de notes 
de Galilée dans ces matériaux? On l’ignore. 

Quant aux œuvres poétiques de Galilée, elles consistent 
surtout en une ébauche de comédie, et en une longue invec- 
tive. bouffonne contre l’usage des vêtements, à l’occasion de 
l’habitude qu’avaient certains professeurs de Pise d’aller en 
robe dans les rues. Cette satire en vers ne manque pas d’une 
certaine verve ; mais, outre les longueurs, il faut lui repro- 
cher surtout l’obscônitc. Le même reproche s’adresse à l’es- 
quisse en prose d’une comédie, qui aurait été trop compa- 
rable sous ce rapport à la Calandra, œuvre de jeunesse du 
cardinal Bibbiena, et dont une scène rappelle trop YAsina- 
ria de Plaute. Ce sont là des juvenilia, que Galilée aurait dû 
brûler. Quant à quelques sonnets qu’on a publiés sous son 
nom, un seul paraît authentique; les autres sont peut-être 
de son fils Vincenzo, poète trop fécond. Quoi qu’il en soit, 
ces sonnets n’ajouteraient rien à la gloire de l’illustre sa- 



Digitized by Google 




*6 GALILÉE. 

vant, qui, sur des sujets plus sérieux, fut en même temps 
un très-habile écrivain. 

Revenons à l'enfance de Galilée et à ses études. Par ma- 
nière de récréation, son père lui apprit la musique et fit de 
lui un exécutant très-distingué II annonçait aussi des dis- 
positions extraordinaires pour le dessin, et fut toujours un 
excellent appréciateur en peinture. Mais ce fut surtout pour 
les inventions mécaniques que Galilée montra dès l’enfance 
une aptitude merveilleuse 1 . 

Il fallait trouver à ce jeune homme si heureusement doué 
par la nature, mais non par la fortune, une profession hono- 
rable et lucrative. Son père, se souvenant peut-être de son 
i llustre ancêtre le médecinGalileo dei Galilei, fit immatriculer 
à l’université de Pise, le 5 novembre 1581 *, le jeune Galilée, 



* Outre Viviani (XV, 328), voyez Nelli, t. I. — * Sur l’entrée de Ga- 
lilée à l’université de Pise à dix-sept ans et demi, en 1581, voyez 
Glierardini, dont le témoignage est confirmé par la découverte de 
la date précise de l’inscription sur les registres de l’université , sui- 
vant le témoignage de Nelli (t. I, p. 29). De môme, suivant la 
première rédaction de Viviani (XV, 330-331), Galilée est entré à l’uni- 
versité de Pise à dix-huit ans, il y est resté trois ou quatre ans, et il 
en est sorti il vingt-deux ans, par conséquent en 1580. Viviani ajoute 
qu’il en sortit sans aucune notion de mathématiques, et en cela il 
se trompe : il veut qu’alors seulement Galilée ait reçu des leçons de 
Ricci à Florence. Ensuite, ayant reconnu sans doute que Galilée avait 
étudié dès l’âge de dix-neuf ans les mathématiques avec Ricci, Viviani, 
par une correction malheureuse de sa rédaction première, a fait entrer 
Galilée comme élève à l’université de Pise dès l'âge de seize ans, et 
l’en a fait sortir à dix-neuf ans. Glierardini explique tout, en nous 
disant comment Galilée, suivant son propre témoignage, avait reçu 
les premières leçons de Ricci à Pise, en 1583, en sa seconde année 
d’études universitaires. M Albèri a eu tort de préférer la seconde des 
deux versions contradictoires de Viviani sur des faits antérieurs de 
quarante ans à sa naissance, au lieu d’accepter le récit simple et na- 
turel de Glierardini, contemporain et ami de Galilée, et sans s’inquiéter 
de la note tirée par Nelli des registres de l’université de Pise. 
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âgé de dix-sept ans et demi, pour y étudier la médecine. Rap- 
pelé par son père, qui avait sollicité vainement une bourse 
pour lui *, et qui ne pouvait plus suffire à la dépense, il re- 
vint à Florence en 1586, à l’âge de vingt-deux ans, sans di- 
plôme, mais, comme le dit Viviani , avec des notions de 
médecine, de physique et de philosophie péripatéticienne. 
C’est par erreur qu’on lui a donné pour professeur de philo- 
sophie à Pise le philosophe éclectique Jacopo Mazzoni de 
Cesena, qui n’entra à l’université de Pise qu’en 1588 *. Ce 
fut comme collègue, et non comme maître, que Mazzoni 
aida Galilée dans les études comparatives, qu’étant élève il 
avait entreprises seul, et que, devenu professeur de mathé- 
matiques à Pise, il continua, sur les doctrines de Platon, de 
Pythagore et d’autres philosophes anciens. 

Dès le temps où il était élève, Galilée avait compris que 
pour la physique les livres et les leçons ne peuvent pas rem- 
placer l’étude directe des phénomènes. L’observation du, 
balancement d’un lustre datfs une église et de l’isochro- 
nisme des oscillations lui donna la première idée du pen- 
dule, dont il montra aussitôt l’application possible à l’obser- 
vation médicale de la fréquence du pouls, application qui 
devint bientôt usuelle en Italie, suivant le témoignage de 
Viviani. De plus, à Pise, à l’âge de dix-neuf ans, suivant son 
propre témoignage répété par son ami et son plus an- 
cien biographe Gherardini®, le jeune étudiant avait négligé 
les cours de médecine pour aller écouter furtivement les 
leçons de mathématiques données aux pages du grand-duc 
de Toscane, pendant un séjour delà cour à Pise, par le pro- 

1 Vovez Nelli, t. I, p. 32-33.— *Albéri, XY, 8, note t. — 5 XV, 387-388. 
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fesseur Ricci; ensuite, à Pise, et plus tard à Florence pen- 
dant les vacances de l’université, il fut aidé des conseils 
bienveillants de ce professeur, étonné des progrès que le 
jeune homme faisait en étudiant seul Euclide et Archimède. 
Ricci intervint près de Vincenzo Galilei, et obtint au jeune 
mathématicien la permission de renoncer à ses études mé- 
dicales pour se livrer à l'élude des mathématiques et pour 
s'en faire une carrière. 

Dès 1586, en méditant le livre d’Archimède sur les corps 
flottants, Galilée se rappela le récit de Vitruve sur le procédé 
d’Archimède pour découvrir la quantité d’argent contenue 
dans la couronne d’or d’IIièron: il inventa sa 'balance hy- 
drostatique, sur la construction et l’usage de laquelle il 
écrivit un ouvi âge intitul èlaBilaneetta, opuscule qui, commu- 
niqué plus tard en manuscrit à ses élèves et à ses amis avec 
permission d’en prendre des copies, ne fut imprimé qu’après 

sa mort, en 1655. En 1587, il écrivit en latin ses Théorèmes 

> 

sur le centre de gravité des solides, publiés en 1638 comme 
appendice à la quatrième journée des Dialogues sur les sciences 
nouvelles. En cette même année 1587, il fit un voyage à 
Rome, où il lia connaissance avec le savant jésuite allemand 
Clavius, fixé en celte ville 1 . Bientôt renommé comme matlié- 
maticien dans toute l’Italie et au delà, il entretenait une 
correspondance scientifique avec les principaux mathémati- 
ciens de son temps, par exemple, dès le commencement 
de 1588, avec Clavius à Rome, avec Michel Coignet à An- 
vers, et avec le marquis Guidubaldo del Monte à Pesaro. 

1 VI, l. 
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CHAPITRE II 

GaliU s e professeur à Pise, puis à Padoue, puis professeur honoraire de 
Pise. résidant à Florence. — Ses relations de famille. — Son téles- 
cope, scs découvertes, scs luttes pour les défendre. — (1589 à 
1613.) 

Galilée devint, en 1589, professeur de mathématiques à 
l’université de Pise, mais avec un minime traitement, par la 
protection du marquis Guidubaldo et de son frère le cardi- 
nal del Monte près du grand-duc Ferdinand I". II y com- 
mença dès lors ses découvertes sur le pendule, la pesanteur 
et la chute des corps. Il y fondait, à vingt-cinq ans, la méca- 
nique sur les ruines de la fausse théorie péripatéticienne du 
mouvement. 11 y rédigea son traité de Motu gravium, pro- 
pagé dès lors par des copies, mais imprimé pour la première 
fois en 1854, dans les œuvres complètes. 

Consulté par le grand-duc Ferdinand 1 er sur une invention 
mécanique proposée par Jean de Médicis, fils illégitime de 
Cosme I er , pour vider la darse de Livourne, il donna un a\is 
défavorable. Par cette réponse consciencieuse, que, pour la 
blâmer, MM. Arago, Philarète Chasles et de La Rallaye trans- 
forment en une attaque follement imprudente, il s’attira la 
haine deJean deMédicis et de ses courtisans. Il craignait de 
perdre sa place et les chétives ressources qu’elle lui don- 
nait, quand la mort de son père, arrivée le 2 juillet 1591, 
le força de venir en aide à sa mère, â son frère et à ses 
sœurs. Bientôt l’aînée, Virginia, épousa Benedetto Landucci, 
avec la promesse d’une dot garantie par ses deux frères. 

1 . 
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Plus tard son autre sœur, Livia, épousa Taddeo Galletti, avec 
une promesse semblable l . 

Galilée eut le bonheur d’êlre appelé par le gouvernement 
vénitien comme professeur à l’université de Padoue, avec 
un traitement suffisant, qui reçut des augmentations succes- 
sives à la fin de chacune des périodes de six ans, pour les- 
quelles, suivant l’usage, il était engagé. 11 y enseigna depuis 
la fin de 1592 jusqu’au mois de septembre 1610. 11 continua 
de soutenir sa mère, qui vécut jusqu’en 1620, et son frère, 
musicien de profession, qu’il avait amené avec lui à Padoue, 
mais qui le quitta d’abord en 1600 pour aller en Lithuanie*, 
d’où il revint en 1606 à Padoue, pour aller bientôt se fixer 
à Munich, où il se maria en 1608. Galileo paya seul peu à 
peu les dots de ses deux sœurs. Il ne se maria jamais; mais 
il eut à élever trois enfants, qui, dans les premières années du 
dix-septième siècle, lui naquirent d’une union illégitime avec 
une vénitienne, Marina Gamba. L’on raconte s qu’au commen- 
cement de cetle liaison, en 1599, une dénonciation fut portée 
contre Galilée pour cet écart de conduite. Cependant, en lui 
faisant renouveler, en 1599, son engagement pour six ans, la 
seigneurie de Venise lui accorda une augmentation de trai- 
tement, motivée par ses services scientifiques , comme on peut 
le voir dans la pièce officielle*. Suivant la même tradition, 
ornée sans doute d’une mauvaise plaisanterie des envieux 
de Galilée, l’augmentation aurait été motivée expressément 
par les besoins de son ménage illégitime. Ce conte ridicule, 
reproduit par la plupart des écrivains hostiles à Galilée, 

' vi, _ 8, 9, 13-1 i, 10-17, 65, 67; VIII, 6-7; Suppl., 2-6, 16-19. — 

* VI, 15-1 1, 16-17, 32. — 5 Voyez Fabroni, cité par sir Brewsler, Mar- 
tyrs of science, p. 14. — 4 XV, 390. 
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a été répété gravement par sir Brewster, et par l’historien 
italien, M. Cantù 1 . Galilée fut justement récompensé comme 
savant, et l’on ferma les yeux sur les fautes de sa vie privée: 
voilà les faits, qu’il ne faut ni dissimuler ni exagérer. 

Dans sa nouvelle chaire, plus encore que dans celle de 
Pise, Galilée se fit une réputation européenne comme mé- 
canicien, tant par sa correspondance avec les savants les 
plus distingués, et par son enseignement oral, qui attirait 
à Padoue, de toutes les contrées de l’Europe, de nombreux 
auditeurs et même des princes, comme l’archiduc Ferdi- 
nand d’Autriche, le landgrave Philippe de Hesse, le prince 
Frédéric d’Alsace, le duc de Mantoue, etc. *, que par di- 
verses inventions, et notamment par des applications de la 
mécanique à l'hydraulique, au calcul de la résistance des 
matériaux, aux constructions, à la fortification et à la défense 
des places. Il rédigea des ouvrages, qui coururent dès lors 
manuscrits dans toute l’Europe, savoir : en 1595, un traité 
de la Science mécanique , qui fut imprimé en 1 649, et un T raité 
des fortifications, publié en 1818 par Yenturi; à une. date 
inconnue un Traité de la sphère ou Cosmographie , publié 
à Rome en 1656, des Théorèmes sur le mouvement, qui en- 
trèrent textuellement dans les Dialogues sur les sciences nou- 
velles publics en 1638, et un traité de Gnomonique, aujour- 
d’hui perdu. En 1594 il obtenait un privilège pour une 
machine destinée à élever l’eau et à aplanir les terrains. 
Depuis l’an 1600, il faisait des recherches et encourageait 
celles de Fra Paolo Sarpi et du sénateur vénitien Sagredo 

1 Hist. des Italiens, trad. fr., t. IX, p. 4U, note 1. — * C’est à tort 
que Gustave-Adolphe, roi de Suède, a été mis parViviani au nombre 
des auditeurs de Galilée. Voyez la note 11 de M. Albèri (XV, 397). 
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sur les aimants, dont il s’appliquait à perfectionner les ar- 
matures 1 , et il se faisait honneur de continuer ainsi les 
belles recherches de William Gilbert. 

Arrêtons-nous ici pour défendre Galilée, accuséparM.Arago 
d’avoir laissé échapper l’aveu d’une basse jalousie contre ce 
savant anglais. Galilée, dans la quatrième journée de son 
Dialogue sur les systèmes du monde*, regrette, il est vrai, 
que Gilbert ait été trop peu mathématicien et par suite 
trop enclin, après avoir bien observé les phénomènes, à les 
expliquer par de vagues hypothèses sans précision mathé- 
matique. Mais, par une expression que M. Àrago a bien 
faussement interprétée*, Galilée rend, au contraire, un bel 
hommage au mérite éminent de Gilbert et à son ingénieuse 
comparaison du globe terrestre avec un aimant, lorsqu’il 
dit de lui, par la bouche de Salviali : « Je loue extrêmement, 
j’admire cet auteur, et je lui porte envie, pour cette concep- 
tion merveilleuse, qui s’est présentée à son esprit, et qui 
avait échappé à tant de grands génies s’occupant du même 
objet. » Voilà comment Gali'ée jalousait les vrais savants. 11 
fut toujours prêt à louer et à défendre ceux qui travaillaient 
avec lui ou sans lui aux progrès des sciences, de même qu’il 
fut toujours l’adversaire très-vif de ceux qui se montraient 
hostiles à ce progrès. Pourla défense de cette cause, dont il 
avait fait la sienne, il ne craignait pas de se faire des enne- 
mis, et il s’en fit qui réussirent à le perdre. Mais Kepler, 
le P. Clavius, le P. Castelli, le P. Cavalieri, le P.Renieri, Pei- 
resc, Gassendi, Aproiuo.Torricelli, Yiviani, et d’autres vrais 

* VI, 41-52; VIII, 29, 33, 49-50; VI, 314-315. Comparez I, 432-444. 

— * I, 439. — * Il l’a prise dans la traduction inexacte de Berneg- 
ger. 
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savants, furent et restèrent pour lui des amis, qui n’eurent 
jamais à se plaindre de lui. 

En 1604, l’apparition d’une étoile nouvelle dans la con- 
stellation du Serpentaire vint lui fournir un argument par 
lequel, dans trois leçons faites devant un très-nombreux audi- 
toire, il battit en brèche la doctrine péripatéticienne de l’im- 
mutabilité des cieux, et s’attira ainsi les attaques violentes des 
péripatéliciens, surtout de Cremonino, de Ludovico délie 
Colombe et de Baldasarre Capra. Quelques fragments de ces 
leçons se sont conservés et ont été insérés dans ses œuvres 1 . 
M. Arago a cru y voir que suivant Galilée l’étoile nouvelle 
pouvait être formée par la rencontre de Jupiter et de Mars, 
et il s’est empressé de lui reprocher cette erreur mon- 
strueuse. Mais, dans le passage mal compris par M. Arago, 
Galilée s’eôt bien gardé d’adopter celte application , qu’il 
prévoit, d’une erreur antique d’Anaxagore et de Démocrite, 
contre laquelle il veut, au contraire, mettre en garde ses 
auditeurs. En effet, le péripalèticienLagalla, en 1612, dans 
un ouvrage dirigé contre les doctrines de Galilée*, déclare que 
ce phénomène avait pu être produit par la réflexion des rayons 
de Jupiter et de Saturne alors en conjonction. Quant à Galilée, 
préludant à sa théorie des comètes, il pensait que les étoiles 
temporaires étaient des phénomènes optiques produits dans 
des amas de substances gazeuses à une distance de la terre 
plus grande que celle de la lune. C’est un point sur lequel 
nous reviendrons. 

S’il fallait en croire Delarnbre et surtoutM. Arago, Galilée, 
par jalousie, n'aurait mentionné Kepler qu’une fois dans ses 

' V, part. 2. — * III, 511. 
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écrits, et uniquement pour blâmer sa théorie de l'aclion de 
la lune sur les marées. Mais Galilée a parlé de Kepler, pour 
le louer ou pour prendre sa défense, dans beaucoup de pas- 
sages de ses œuvres, notamment dans sa seconde Lettre sur 
les taches solaires, dans son Essayeur et dans plusieurs pas- 
sages de son Dialogue sur les systèmes du monde. Des lettres 
de Galilée à Kepler et de Kepler à Galilée sont perdues ; mais 
il en reste plusieurs, et elles suffisent pour montrer leur 
sympathie réciproque. En 1597, ils s’écrivaient mutuelle- 
ment sur les moyens de propager leur opinion du double 
mouvement de la terre. Une lettre écrite par Galilée à Ke- 
pler, le 19 août 1610, et diverses lettres de Kepler à Galilée, 
montrent combien ils faisaient cause commune et se soute- 
naient l’un l’autre. En 1610, Galilée fit tout ce qu’il put 
pour obtenir à Kepler la chaire qu’il laissait vacante à Pa- 
doue, et pour engager Kepler à l’accepter 1 . Certes ce n’est 
pas là une marque de jalousie. L’illustre Johann Kepler mou- 
rut en 1630. Une lettre adressée par Ludwig Kepler à Gali- 
lée le 6 février 1638, et les tristes confidences que cette 
lettre renferme*, montrent combien le fils, menacé d’être 
spolié des manuscrits de son père et de ceux de Tycho Brahé 
par son débiteur l’empereur d'Allemagne 3 , à l’instigation 
du P. Scheiner, ennemi de Galilée, considérait celui-ci 
comme un ami constamment dévoué de son père défunt. 
Seulement il est vrai que Galilée n’admirait pas certaines 
rêveries qui tiennent tant de place dans les œuvres de Ke- 



» VI, 123. Comparez VI, 116-117. — * X, 2G5-2G9.Comparez X, 234. 
— s Comme compensation de celte spoliation, l’empereur consentait à 
payer au fils une petite partie de ce qu’il devait au père pour de nom- 
breuses années de traitement arriéré. 
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pler. Quant aux trois grandes lois découvertes par Kepler, 
nous expliquerons 1 pourquoi Galilée n'en comprit pas l’im- 
portance capitale. 

Un critique* prétend que Galilée, si ardent contre les adver- 
saires du système de Copernic, reconnaissait avoir considéré 
lui-même autrefois ce système comme une insigne folie. Celte 
assertion repose sans doute sur une conjecture par laquelle 
M. Parchappe a été tenté d’attribuer à Galilée lui-même cet 
aveu, que Sagredo fait pour son propre compte dans le 
Dialogue de Galilée sur les systèmes du monde i . Mais dans 
cet ouvrage l’auteur ne se met nullement en scène sous le 
nom du vénitien Sagredo, et, quand Galilée s’y trouve dési- 
gné par les interlocuteurs, c’est comme leur ami, membre de 
l'académie des Lincei. Sagredo déclare avoir été converti au 
système de Copernic, quelque' temps après la fin de son 
cours de philosophie, par un auditeur de deux ou trois 
leçons données alors en Italie sur ce système par un certain 
Christian Wursteis de Rostock. Quant à Galilée, à qui ses 
maîtres avaient enseigné le système de Ptolémée, ce qu’il y 
a de certain, c’est que non-seulement il prend la défense du 
système de Copernic dans une lettre du 50 mai 1597 à Maz- 
zoni, professeur à Pise*, mais que, de plus, dans une lettre 
du 4 août 1597 à Kepler, il dit avoir adopté ce système 
depuis un grand nombre d'années, et avoir môme composé, 
pour le soutenir , divers écrit s, qu’il n’ose pas encore mettre au 
jour, de peur d’être, comme autrefois Copernic, taxé de folie 
par les ignorants et par les faux savants, et d’exposer la vé- 



1 Chap. 13. — * M. de la Rnllaye, p 784. Comparez M. Parchappe, 
p. 39. — 3 1, 143. — « II, 1-6 
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rité aux railleries par une publication prématurée. Ainsi 
Galilée ne supposait pas alors que les adversaires du sys- 
tème de Copernic pussent accuser ce système de compro- 
mettre la foi chrétienne. Ce qu’il craignait alors, comme on 
le voit, ce n’élait nullement l’inquisition, mais c’étaient les 
moqueriesde ceux qui, plustard, impuissants à défendre autre- 
ment leur fausse science, excitèrent contre lui l’inquisition, à 
laquelle, jusqu’alors, l’ouvrage du chanoine Copernic, dédié à 
un pape, n’avait pas semblé dangereux pour la religion. 
Fendant son professorat à Padoue, mais on ignore en quelle 
année, Galilée composa, pour l’usage scolaire et d’après la 
théorie dominante, c’est-à-dire d’après le système de Ptolè- 
mée, un Traité de la sphère , dont des copies eurent cours 
jusqu’en 1 606 parmi les étudiants de Padoue, et qui fut im- 
primé en 1 656 à Rome 1 . 

En attendant le moment opportun pour propager avec 
succès la doctrine du double mouvement de la terre, Galilée 
employait bien son temps. Il inventa, en 1596, son compas 
de proportion, sorte de règle à calcul, sur laquelle il publia, 
en 1606 et 1607, deux opuscules, l’un didactique, dédié à 
son ancien disciple le prince Cosme de Médicis, l’autre de 
vive et piquante polémique contre les calomnies et l’igno- 
rance du plagiaire Baldassarre Capra de Milan. Dès avant 
1602, et par conséquent avant Porta, Sanlorio, François 
Bacon et autres, il inventa * le thermoscope à air et à eau, 
instrument qui plus lard, perfectionné par ses disciples 



1 III, 3-52. — * Voyez Viviani (XV , 337-338) et les témoignages de 
Sagredo et de Castelli (VIII, 218, note 2). Comparez M. Parchappe, Ga- 
lilée, I, 5. 
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Sagredo de Venise et Ferdinand II de Médicis, devint le ther- 
momètre. 

En 1609, excité par la vague nouvelle de l’invention 
d’une faible lunette d’approche, fabriquée en Hollande, et 
qui ne donnait qu’un grossissement de vingt-cinq fois en 
surface ou cinq fois en diamètre, Galilée, aidé seulement de 
quelques vues théoriques de Porta et de Kepler, refit cette 
invention et la dépassa de bien loin, en créanf une lunette 
qui donnait un grossissement de mille fois en surface ou 
de prés de 32 en diamètre *, et qui fut le premier télescope 
appliquable aux usages astronomiques. Porta, qui prétendit 
après coup et sur de fausses preuves * avoir réalisé une 
lunette d’approche avant Galilée, en avait entrevu seule- 
ment la possibilité dans sa Magie naturelle *, mais sans 
en comprendre l’importance ; car, dans un passage de sa 
Thaumatologie inédite *, Porta déclare avoir négligé cette 
invention, pour s’occuper d’une invention bien plus grande 
suivant lui, savoir, de ses miroirs comburants, qui devaient, 
à l’en croire, faire une révolution dans la guerre maritime. 

Revenons à la lunette astronomique de Galilée. Il fit don 
de cet instrument au doge Leonardo Donati et au sénat de 
Venise, en y joignant une lettre, qui en expliquait l’utilité 
pour observer de loin en mer les vaisseaux ennemis, leur 
force et leur nombre, et sur terre les positions des ennemis 
et leurs fortifications. En reconnaissance de ce don précieux, 



* III, 60-01 ; IV, 206-208 et 369; VI, 75-76, 116-118, 127. Comparez 
Ghiiini, p. 68, et Kepler, cité par N. l'archappe, p. 58. — * Voyez les 
notes de M. Albèri, VIII, 85 et 84. — * Magia nat., XVII, 10 (1589). 
Comparez Kepler, Paralipomena ad Vitellionem, p. 202 (1604). — 4 Cité 
par M. le prince Boncompagni, p. 11-13 et 45-46. 
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sa chaire, qu’il avait eue jusqu’alors, suivant l’usage, en 
vertu d’engagements temporaires plusieurs fois renouvelés, 
lui fut assurée à vie avec un traitement plus que triple du 
plus grand qu’on eut coutume de donner aux professeursde 
mathématiques *. 

Bientôt, tourné vers le ciel, le télescope, qu’il perfection- 
nait peu à peu, lui révéla successivement les montagnes 
et les vallées de la lune, la faible lumière réfléchie par la 
terre sur la partie de la lune non éclairée directement par 
le soleil, les phases de Vénus et de Mars, les quatre satellites 
de Jupiter, et deux appendices étranges de Saturne, qu’il 
compara d’abord à deux petites étoiles collées contre l’étoile 
principale. Le môme instrument lui montra dès lors des 
étoiles et des nébuleuses invisibles à l’œil nu et la décompo- 
sition delà voie lactée en étoiles, les taches du soleil, ses fa- 
culeset sa rotation*. Plus tard*, le télescope lui montra le 
phénomène de parallaxe qui, bien distinct de la libration 
réelle de notre satellite, en constitue la libration optique, 
savoir : la libration diurne, la libration mensuelle de latitude 
et la libration mensuelle de longitude, qui nousfont voir succes- 
sivement unpeuplusdela moitié de la surface de la lune: phé- 
nomènes dont Jean-Dominique Cassini, le premier, a donné 
les lois et complété la théorie par la découverte de la coïnci- 
dence des nœuds de l’orbite lunaire avec les nœuds de l’é- 
quateur de la lune 4 . Galilée, dans sa lettre du 20 février 16Ô8 

1 XV, 341 et 391-393. — * Outre le Sidereus nuncius (ni, 00-99 ) , 
voyez III, 104, ‘237; VI, 81-138, et I, 375-377. — * III, 176-183 (avec 
l'Èrrata à la fin du vol. XV), et VII, 195-196. — * Voyez Lalande, Astro- 
nomie , § 3175-3177, el M. Arago, Astronomie populaire, t. III, p. 407- 
410 
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à Antonini, avait indiqué le premier la cause des deux pre- 
miers phénomènes. 

n voyait ces merveilles si contraires aux doctrines reçues 
dans les écoles, il les exposait et en montrait la portée dans 
son Sidereus nuncius, publié à Venise en 1610, et dédié au 
grand-duc de Toscane C.osme II. Avant d’avoir vu, et même 
après avoir vu, ses nombreux adversaires refusaient de 
croire ces faits inconciliables avec leurs théories : ils accu- 
saient le télescope d’être un instrument de déception. Kepler 
lui-même fut d’abord incrédule : dans sa foi mystique à la 
puissance du nombre sept, il admettait a priori qu’il devait 
y avoir sept planètes, ni plus ni moins : Uranus, Neptune et 
les astéroïdes auraient eu bien de la peine à trouver grûce 
devant le pythagorisme de Kepler; mais il se rassura en ap- 
prenant que les quatre étoiles nommées par Galilée planètes 
de Me'dicis étaient des satellites de Jupiter, et non des planètes 
proprement dites. Malgré l’imperfection de la vérification 
qu’il put accomplir avec un télescope trop faible, il en vit assez 
pour s’écrier avec franchise 1 : « Vicisti, Galilee. » Il fit 
réimprimera Prague, en 1610, le Sidereus nuncius, précédé 
d’une belle introduction en l’honneur de Galilée. Ce dernier 
exposa la suite de ses découvertes dans ses lettres scientifi- 
ques des années 1610 et 1611, imprimées en 1611 à Augs- 
bourg, comme continuation du Sidereus nuncius, en tète de 
la Dioptrique de Kepler, qui en était elle-même un complé- 
ment. Mais Galilée réservait quelques-unes de ses décou- 
vertes, par exemple celle des taches solaires ; ou bien, il les 
indiquait énigmatiquement, par exemple celle des phases de 

* VI, 122-124. Comparez V, 405-444, et Suppl., 32. 
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Vénus et de l’apparence triple de Saturne 1 . C’est qu’il vou- 
lait les mûrir encore, avant d’en prendre la responsabilité, 
de peur de trop s’avancer et d’être obligé de reculer ensuite 
devant la malveillance de ses adversaires. Telle est l’expli- 
cation qu’il donne lui-même* de cqt excès de prudence, par 
lequel il compromit quelquefois ses droits de priorité. 

De 1610 à 1619, il suivit assidûment la marche des satel- 
lites de Jupiter, et montra que leurs configurations, obser- 
vées à des heures précises en différents lieux, pouvaient 
offrir des moyens presque quotidiens de déterminer les lon- 
gitudes des lieux d’observation. Celte méthode, qui, suffi- 
samment perfectionnée, aurait été si utile pour toutes les ma- 
rines, donna lieu à une correspondance diplomatique entre 
Galilée, la cour de Toscane et la cour d’Espagne, en 1612, 
puis de 1616 à 1617 et de 1629 à 1630 ; ensuite, elle donna 
lieu, de 1636 à 1638, à des négociations de Galilée et de ses 
amis avec les états de Hollande. Comme la méthode aurait 
demandé des perfectionnements, Galilée, vieux, aveugle et 
malade, arrêté d’ailleurs, comme nous le verrons, .par un 
avertissement de l'inquisition, fut obligé de refuser, en 1 658 , 
les présents des états de Hollande et de retirer sa promesse. 
Du reste, il faut avouer que, non-seulement dans sa lettre 
du 23 juin 1612 à Julien de Médicis, mais dans sa lettre du 

5 août 1636 aux états de Hollande, et dans sa lettre du 

6 juin 1637 à l’un de ses correspondants d’Amsterdam, Ga- 
lilée s’était fait illusion sur l’exactitude qu’il croyait avoir 
atteinte ou qu’il espérait pouvoir atteindre prochainement 
dans ses tables des mouvements des satellites de Jupiter. 

» Vi, 127, 128, et XV, 315-315. — * III, 381 . 
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Or c’était par la comparaison avec ces tables que les obser- 
vations pouvaient donner aux navigateurs la longitude du 
lieu où se trouvait présentement le navire. De plus, pour 
rendre possibles les observations télescopiques de ces satel- 
lites malgré le balancement des navires, les deux procédés 
ingénieux qu’il proposa successivement étaient insuffisants. 
Pour la comparaison des temps d'observation, Galilée assu- 
rait que les chronomètres mécaniques fabriqués sous sa di- 
rection ne variaient pas d’une seconde de temps en un mois*. 
Les états, préoccupés surtout des intérêts du commerce ma- 
ritime, s’aperçurent que la vraie et incontestable uti- 
lité de la méthode de Galilée, avec ses moyens d’exécution, 
n’était pas pour la navigation, mais pour la détermination 
scientifique des longitudes en terre ferme. En effet, cette dé- 
termination était possible sans tables exactes des mouve- 
ments des satellites de Jupiter, puisqu’il suffisait de 
comparer les heures locales auxquelles une même phase 
instantanée de ces satellites serait observée, d’une part en 
une station dont la longitude serait donnée d’avance, d’autre 
part dans une station dont il s’agirait de déterminer la lon- 
gitude par rapport à la première. 

Les lunettes astronomiques de Galilée lui étaient demandées 
de tous côtés par des savants, par des princes et par des gou • 
vernements* : elles valaient bien mieux que celles qu’on fa- 
briquait ailleurs, et surtout bien mieux que celles de Hol- 
lande, qui étaient tout à fait insuffisantes pour l’observation 
des satellites de Jupiter, non-seulement en 1611, comme on 
le voit par les lettres qu’Ântonini écrivait de Bruxelles à 

* VII, 86. — * VI, 70, 91 , 179, 185, etc. ; VII, 67 ; X, 46, 141 . 
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Galilée le 9 avril et le 2 septembre de cette année, non-seu- 
lement en 1621, comme on le voit par une lettre queTiberio 
Spinola lui écrivait d’Anvers 'le 22 janvier 1621, mais en- 
core en 1657, comme le savant hollandais Hortensius le lui 
écrit lc26 janvier 1 657 . Malgré les railleries de M . Àrago contre 
l’engouement prétendu pour tout ce qui venait de Galilée, il 
faut reconnaître que les états de Hollande savaient ce qu'ils 
faisaient, lorsqu’ils demandaient à Galilée de ne fabriquer 
que pour eux des lunettes astronomiques. En janvier 1654, 
Gassendi et Peiresc lui demandaient de ses excellents verres 
de télescopes, bien supérieurs, disaient-ils, à ceux d’Amster- 
dam, de Paris et de Venise. Mais quand le jésuite Francesco 
Fonlana de Naples eut inventé des télescopes plus puissants, 
le P. Castelli, disciple et ami de Galilée, engagea, en 1658, 
le grand-duc de Toscane à s’en procurer, et Galilée, aveugle, 
mais renseigné par ses amis, reconnut franchemeut la supé- 
riorité de ces nouveaux télescopes 1 . Il est faux que Galilée se 
soit jamais attribué les mérites d’autrui, comme M. Arago 
et le R. P. de Gabriac après lui l’en ont accusé*. 

Galilée s’occupa beaucoup aussi de Saturne, qui, après 
lui avoir présenté l’aspect d’une grande étoile avec deux 
petites, lui apparaissait, vers la fin de 1612, comme une 
seule étoile ronde sans appendices. En 1616, il lui trouvait 
la forme ovale d’une olive, mais au centre de la figure il dis- 

*X, 306-508, 318-320; VII, 211-213, 226-228. — * Écoutons le P. de 
Gabriac (p. 530) : a Les lunettes sont-elles inventées on Hollande, Gali- 
lée se vante d’avoir trouvé le premier cet instrument, le perfectionne 
et le vend aux Vénitiens. » Au contraire, Galilée lui même, dans le Si- 
dereus nuncius et plus tard dans l’ Essayeur , s’empresse de constater 
loyalement la priorité des lunettes d’approche hollandaises; il donne 
son télescope au doge. Avant d’accuser, il faudrait s’informer. 
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tinguait la planèle ronde, et de chacun des deux côtés un 
appendice en forme de mitre ou d’oreille, dont la concavité 
était séparée de la planète par line tache obscure 1 . Eu celte 
môme année 1616, quarante ans avant Huyghens, il dessinait 
une figure de Saturne, qui s’est conservé dans le manuscrit de 
ses observations sur les satellites de Jupiter, et dans laquelle 
l’anneau est clairement tracé*. 11 est vrai que dès le 17 dé- 
cembre 1610 le P. Glavius, d’après ses propres observations, 
envoyait à Galilée une figure qui déjà laissait presque de- 
viner l’anneau 3 . Dans une lettre du 28 août 1640 au P. Cas- 
telli, Galilée, aveugle depuis trois ans, compare ces apparen- 
ces diverses de Saturne avec celles que le P. Castelli vient 
d’observer, et il prédit qu’on trouvera les périodes qui les 
ramènent*. 

Mais revenons à l’histoire de sa vie. En 1610, fatigué des 
leçons publiques et privées qu’il donnait à Padoue depuis 
dix-huit ans, et profitant des dispositions bienveillantes du 
prince Cosine, devenu depuis 1609 le grand-duc Cosme II, 
et de son ministre Belisario Vinla, Galilée, malgré les prières 
et les sinistres pressentiments du sénateur vénitien Sagredo, 
quitta la Vénétie pour rentrer, comme en triomphe, dans sa 
patrie, avec le titre honorifique, sans fonctions, de mathé- 
maticien du grand-duc et de premier professeur de mathé- 
matiques à l’ université de Pise, avec un traitement très-élevé 
et avec deux années de traitement rétroactif. Il put enfin 
compléter seul les dots garanties par lui et par son frère à ses 

Mil, 395-390, 596-597; VI, 114-115, 127; VIII, 248; Vit, 120-128 
et 131-135. — * V, 35-36. — 5 VIII, 121, 101. Comparez VI, 114-115 
— * VU, 354-355. Comparez X, 5'.i4. 
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deux sœurs et réclamées depuis longtemps parleurs maris 1 . 

Nous avons déjà dit que depuis 1591 , date de la mort de 
son père, il avait soutenu toute la famille. Son beau-frère 
Landucci laissa à sa charge ses enfants, qui, en 1023, per- 
dirent leur mère, et dont Galilée fut le protecteur*. Son 
frère Michel-Angelo, musicien, excellent homme, marié à 
Munich en 1608 à.une femme très-estimable, mais sans for- 
tune, devint bientôt père de nombreux enfants, et fut obligé 
d’avoir recours, dans sa détresse, à la générosité de son 
frère. En 1627, sur l’invitation de Galilée, il lui amena toute 
sa famille à nourrir. Puis, ne trouvant pas d’emploi en Ita- 
lie, comme il l’avait espéré, il retourna seul à Munich. Mais 
bientôt, ne pouvant supporter l’isolement, il revint chercher 
sa femme et ses enfants, et, malgré les instances de Galilée, 
il les ramena, en 1628, à Munich, où il mourut en 1631, 
consumé surtout par les chagrins que lui causait son fils 
aîné Vinccnzo 3 . Celui-ci, qui étudiait la musique à Paris en 
1627, était venu prendre des leçons de contre-point à Rome 
au commencement de 1628, pendant que toute sa famille 
était à Florence chez son oncle, et Galilée avait fait transfé- 
rer sur la tète de ce neveu une pension destinée primitive- 
ment à son fils par Urbain VIII. Mais bientôt ce jeune homme 
tint à Rome la conduite la plus indigne. Rappelé à Florence 
par son oncle, il partit pour l’Allemagne et de là pour la 
Pologne, où il se fixa comme musicien 4 . Galilée, qui s’était 



« VI, 71-75, 93-99, 103-106, 111-113; VIII, 63-61, 73-74.— 
2 IV, 12 29; Suppl., 151. Comparez Suppl., 156, note 1. — 5 Suppl., 
16-18, 22-24, *5-49, 187-193, 198-200, 204-209, 219-220, 228-229,235- 
237; IX, 219-221. — « Suppl., 189, 200, 201-204, 205, 213-227 ; VI, 
321-322; IX, 124, 132-134, 220; X, 399-400. 
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endetté en 1628 pour les voyages et les autres dépenses de 
la famille de son frère, resta le soutien de cette famille après 
la mort de Micbel-Angelo 1 . En 1633, condamné par l’inqui- 
sition et séquestré à Sienne, il demandait, malgré la peste, 
à subir sa peine à Florence, pour pouvoir porter secours à 
sa belle-sœur, qu’il attendait, disait-il, d’Allemagne avec ses 
nombreux enfants*. Elle vint, en effet, mais mourut de la 
peste avec tous ceux de ses enfants qui l’accompagnaient. • 

l . 

Outre Vincenzo, fixé en Pologne, il restait- deux autres fils de 
Micbel-Angelo, qui vivaient à Munich et qui se montraient 
dignes des bontés de leur oncle. En 1636, le plus t mne, Co- 
simo, achevait son éducation à Munich chez les jésuites, 
et Galilée appelait en Italie le plus âgé des deux, Alberto, 
musicien distingué. Celui-ci retourna à Munich en 1639, 
s’v maria, et eut bientôt une nombreuse famille, tandis que 
Cosimo allait de pays en pays, attaché comme musicien à la 
suite d’un grand seigneur habitué à voyager, et qui avait 
pour lui l’affection d'un père*. 

Galilée, qui se montra ainsi bon et généreux parent, ne se 
montra pas moins bon père. Son fils Vincenzo, qu’il ne faut 
pas confondre avec son indigne neveu*, lui causa aussi bien 
des inquiétudes et des chagrins. Il était né en 1606. Resté à 
Padoue près de sa mère jusqu’en 1612, il fut légitimé parle 
grand-duc en 1619. Envoyé en 1622 à l’université de Pise, 
il s’y conduisit mal en 1623 ; mais, en 1628, il y fut reçu doc- 

* 

1 VI, 321-322; Suppl., 241-242; VII, 63. — * Mgr Marini, p. 1Ô6. 

— * Suppl., 281-283, 286; X. 156, 158, 162-163, 399-400.— * Venturi, 

SI. Libri et d’autres ont attribué au fils les torts du neveu. M. Albèri 
(VI, 308) a appliqué au neveu une lettre qui concerne le fils, étudiant 
à Pise en 1625. 

2 
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leur. En 1627, Urbain VIII lui avait accordé une pension, 
qu’il refusa à cause des pratiques religieuses auxquelles elle 
l’aurait obligé. Il épousa en 1629 Sestilia Bocchineri, nièce 
de Geri Bocchineri, secrétaire de la sourde Florence. Cepen- 
dant, en 1633, Galilée fut encoreobligè de payer des dettes de 
son fds. Celui-ci avait du goût pour les mathématiques, la 
mécanique et la musique. Mais, employé dans les chancelle- 
ries de Toscane, il ne put se faire à ce genre de travail, et 
recula au lieu d’avancer dans cette carrière 1 . Les deux 
filles de Galilée, sœurs aînées de Vincenzo, dont la plus âgée 
joignait aux qualités du cœur un esprit distingué, se firent 
religieuses, dès qu’elles eurent atteint l'âge, dans le couvent 
de San Malteo d’Àrcetri près de Florence. Galilée fit remet- 
tre, par des intermédiaires, à la mère de ses enfants, restée 
à Padoue, diverses sommes d’argent, et elle épousa, à Pu- 
doue, Giovanni Bartoluzzi, employé de l’opulente famille 
Delfino, avec lequel Galilée échangea ensuite des lettres très- 
amicales*. Telles étaient les mœurs du pays et de l’époque- 
Entendant fort peu l’économie, pratiquant largement 
l’hospitalité, traitant bien ses hôtes et ses convives et se 
traitant bien lui-même, très-généreux, comme nous l’avons 
vu, envers des parents qu’il était obligé de soutenir, n’épar- 
gnant rien pour les progrès des sciences, faisant faire à ses 
frais des expériences coûteuses et des instruments dispen- 
dieux, qu’il distribuait en Italie et ailleurs avec une grande 
libéralité, Galilée fut gêné toute sa vie, et fut quelquefois 



1 VI, p. xm-xn- (comparez IX, 47); VIII, 53; Suppl., 70; IX, 14-15; 
Suppl., 155-156; VI, 308; IX, 114; Suppl., 195-197; IX, 130-132, 147; 
Suppl., 256-257, 259-264, 274-275; X, 326. — * VII, 53; Suppl., 34, 
53-55, 70, 75, 155-156, 195-197, 257, 259-264. 
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